
 
 

Bonjour, 
 
Voici quelques graphiques intéressants à propos de l’élection présidentielle américaine. 
 
D’abord, nous observons que la volatilité des bourses augmente à l’approche des élections. Ceci est 
d’autant plus vrai lorsque l’issue est incertaine. Toutefois, après la date d’élection, la volatilité tend à 
diminuer significativement. 
 

 
 
 
L’exception, néanmoins, est sans doute l’élection de 2000 (Gore Vs Bush) et l’enjeu du recomptage des 
bulletins de votes en Floride. À l’époque, et pour une multitude d’autres raisons, l’incertitude électorale 
avait contribué à la dévaluation des bourses (dans la foulée de l’éclatement de la bulle techno). 
 

 
 
 
 



 
Le contexte actuel est hautement incertain, et tous savent que cette Présidentielle se joue dans sept États 
pivots, lesquels sont : Wisconsin 10, Pennsylvania 19, Arizona 11, Georgia 16, Michigan 15, North Carolina 
16 et Nevada 6. Les chiffres désignent le vote électoral, et la couleur le gagnant aux élections de 2020 
(tous Démocrates). Aux dernières élections, la Floride 30 avait voté Républicain. Cet État n’est toutefois 
plus un enjeu selon les sondages. 
 
Notons finalement les autres États qui ont déjà été décisifs lors d’élections passées, et qui sont 
aujourd’hui tous en avance pour les Démocrates: New Hampshire 4, Maine 1+1, Colorado 10, Minnesota 
10 et Virginia 13. 
 
 
Cela dit, au-delà de l’élection Présidentielle, c’est la composition du Congrès qui doit retenir notre 
attention. L’éventualité d’un balayage 100% Républicain est bien concrète, mais de mauvais augure à en 
croire les sondages aux investisseurs. Voici la répartition des probabilités combinées… 
 

 
 
 
… et à en croire l’histoire, la bourse dégage de meilleure performance lorsqu’une certaine division (lire 
« division fonctionnelle des pouvoirs ») entre la Maison Blanche et le Congrès est en place.  
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Les prochains tableaux présentent les performances annuelles moyennes de la bourse par mandat 
présidentiel. Bien qu’intéressant, ces données sont non-significatives; aucun modèle économétrique 
n’arrive à exploiter une anomalie statistique quant à la Présidence. Pour nous, l’important est de garder 
le cap sur un portefeuille bien diversifié peu importe les circonstances politiques et économiques.  
 

 
 

 
Ce deuxième tableau nous rappellent que Nixon a subi le choc pétrolier de 1971 ainsi que l’envolée 
d’inflation, et que W.Bush était au pouvoir en 2008, mais qu’Obama a profité du rebond de 2009. Bref, 
que du bruit blanc et autant de raison de rester investi quel que soit les circonstances et nos allégeances. 
 
 

 
 


